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… Au-dessus de nos têtes, au-dessus de nos têtes même, sans cesse, encore, encore et encore, tragédie du ciel, pris d’assaut par les chevaux blancs, les nuages. Au-dessus de nos têtes, au-dessus de nos têtes même, du jour à la nuit, tragédie du ciel pris d’assaut par les chevaux blancs, les nuages. Au dessus de nos têtes, au dessus de nos têtes même …

GUY REGIS JR – « Mourir Tendre »  Editions Les Solitaires Intempestifs
TENDRE

création lalage 2014/2015

texte : Guy Regis Jr  

 éditions Les solitaires intempestifs 2013
mise en scène, jeu et marionnettes : Elisabetta Sbiroli
musiques : Philippe Gorge

lumières : Daniel Granger

Compagnie Lalage

11 rue Plaine-Rey 13009 Marseille

                     04 91 40 51 01 

compagnie.lalage@free.fr
                     http://compagnie.lalage.free.fr/

nuages
Avec le spectacle « Nuages », la compagnie Lalage interrogeait la relation de l’enfant à l’espace urbain en 2013, et proposait des ateliers de pratique artistique pour observer et réinventer le réel.  

Nous avions choisi le thème des nuages pour parler de la ville et de ses habitants : nuages qui dessinent dans le ciel une image renversée de la densité terrestre. 

En opposition au poids des immeubles au sol, à l’articulation figée des parcours de circulation dans la ville, la vision changeante des nuages semblait proposer un modèle d’architecture beaucoup plus fluide. Nous avions alors l’impression de découvrir une nouvelle perspective pour étudier l’agencement des espaces urbains, pour essayer aussi de protéger la fragilité des espaces de relation. 

La question de la langue était très présente dans le texte, écrit par Mariana Giomi, qui s’inspirait des matériaux des ateliers menés dans les écoles des Flamants et de la Busserine, à Marseille. Les nuages y jouaient le même rôle ambigu que les « Nuées » dans la pièce d’Aristophane : la langue de pouvoir qu’ils proposaient au peuple comme outil de changement était minée par le vide. 

tendre
Mais qu’en est-il des autres langues ?

Langues maternelles étouffées, langues de soi et de l’autre qui se reniflent, curieuses, langues rattachées au corps. Avec le nouveau projet « Tendre », nous voudrions tendre l’oreille à ce chuchotement obstiné, qui résiste à toute tentative d’homogénéisation.  

« Tendre » aussi comme tendre la main pour permettre le passage d’un endroit à l’autre : d’un espace intime où la parole peut surgir sans entraves, vers un espace public où elle s’affirme difficilement. L’objet/marionnette a déjà fait ses preuves comme objet transitionnel pour faciliter la prise de parole. Il quitte aujourd’hui l’espace protégé du théâtre  pour explorer l’espace urbain. 

Par le biais de la marionnette nous engageons avec les habitants de certains quartiers défavorisés une recherche sur le corps et la langue, pour essayer de comprendre quels matériaux nous utilisons pour bâtir les espaces de la ville, pour créer du plein et du vide, de la mémoire et du désir.

Nous avons trouvé dans la pièce « Mourir tendre » de Guy Regis Jr un écho très fort à nos interrogations. Et une langue magnifique pour les faire résonner et les entendre.

tendrement
« Mourir tendre » est une pièce écrite hors d’haleine, le cri d’une âme déchirée face à l’indifférence de la stratégie céleste. 

L’auteur, Guy Régis Jr, vit dans un pays, Haïti, frappé par la foudre. Mais cette « tragédie du ciel pris d’assaut par les chevaux blancs, les nuages », ne décrit pas seulement un phénomène météorologique. Un chœur, composé par « des gens », constate la disparition de la lumière, l’avancée incontrôlable de la nuit en plein jour. Une femme, seule, oppose la force de son amour à cette obscurité. 

Le chœur des gens, qui l’interroge, reconnaît en elle une allégorie de l’âme humaine : Perpétue court dans la nuit en  laissant la ville derrière elle. Elle résiste à l’horreur, écorchée. Elle lance un appel à la vie à partir des ruines. 

L’Alexandre qu’elle appelle de ses vœux reste silencieux. C’est quelqu’un d’autre qui répond à son appel : le père, un homme au visage troué par le sacrifice. Personnage monstrueux, qui alterne la violence aux pleurs. 

Perpétue humiliée, chassée, croit encore à la possibilité de retenir la vie sur terre. Mais le chœur apporte la nouvelle de la mort d’Alexandre, qui a choisi de « mourir tendre », comme un oiseau en plein vol…

Enfin, Perpétue donne naissance à un enfant, dont il est dit que le père se trouve ici, au théâtre…
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Quelle est la nature de cette obscurité qui envahit le jour ?

Un mélange de couardise et de terreur gagne le chœur des gens, cheveux dressés sur la tête. Et le statut de ces gens se confond avec celui des nuages, colporteurs de mauvaises nouvelles. 

Du bruit, dehors : « Ils tirent. Ils s’ébruitent. Ils tirent encore, encore, encore dehors. Ils s’enfoncent. Ils nous enfoncent. C’est qu’ils ont peur, madame ? C’est qu’ils ont peur. Ils ont peur de vivre. Ils ne vont jamais s’arrêter. Tant qu’ils vivront. Tant qu’ils respireront. Sales carnassiers. Ils ne peuvent pas respirer tranquillement. Ils auront toujours peur tant qu’ils vivront ». 

À cela s’oppose le « mourir tendre » d’Alexandre et la plainte courageuse de la femme, pour permettre à une humanité de s’épanouir à nouveau sur terre. 

des pistes…    
Comment travailler sur une matière si riche, comment rendre les mots de Guy Regis Jr encore plus percutants sur le plateau, par rapport à la réalité qui nous entoure ?

Dans les ateliers de pratique artistique que nous menons avec des femmes et des enfants se dessinent des pistes pour contrer l’avancée menaçante des nuages.

Avec les enfants, l’objet marionnette à gaine nous permet d’aborder des sujets complexes de manière ludique. Sur la base d’un premier travail d’observation sur les espaces de la ville, chaque enfant crée un petit personnage, une marionnette dotée d’une voix et d’un mouvement singulier. Au cours de sorties organisées dans l’espace urbain, la marionnette est utilisée ensuite comme une sorte de double, qui permet à l’enfant d’exprimer des considérations sur son environnement proche, et de proposer des changements.

La manipulation de marionnettes à taille humaine laisse émerger un panel encore plus riche d’émotions. 

Nous avons proposé l’année dernière un atelier de construction de marionnettes aux femmes de l’Association Schebba, installée dans les quartiers nord de Marseille. 

Ont participé à l’atelier des femmes d’âges et d’origines différentes : kurde, tchétchène, kabyle, comorienne … Une grande richesse est apparue au moment de la construction et de l’habillage des poupées, ainsi qu’au moment où les marionnettes ont commencé à prendre vie. Chaque culture trouvait un nouvel espace pour se déployer et la mémoire du corps toute entière était mobilisée à travers la reproduction du geste quotidien et la danse. 
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Le corps à corps avec la marionnette révèle quelque chose de profond et de précieux : ce sont des voix qui surgissent de l’espace intime des enfants et des femmes, et qui cherchent à s’exprimer.

Le droit à l’expression relève d’un besoin fondamental de l’être humain : le vivre ensemble se construit sur la réelle possibilité donnée à chaque membre d’une communauté d’être reconnu et écouté.

C’est le travail que nous voudrions continuer à mener avec ces publics.  Leur proposer des outils artistiques pour s’exprimer. 

Outils qui prennent une dimension politique, dans la mesure où ils permettent de renforcer l’estime de soi et de jouer un rôle actif dans la vie de cité. 

la place de la marionnette
La marionnette est pour moi le lieu où le corps, humble, se montre dans son état d’abandon, d’inertie. L’emprise du monde sur ce corps se manifeste avec violence ou douceur, en laissant des traces visibles.

On reconnaît  ces traces sur les matériaux que j’utilise pour la construction : l’empreinte des doigts sur la terre et le papier ; les marques de ciseau sur la texture de la mousse ; l’écriture « à fleur de peau » du fil et de l’aiguille qui traversent les tissus. 

Je retrouve la gamme entière du vocabulaire amoureux dans le geste de la « manipulation » : de la brutalité troublante d’un premier face à face à l’extrême finesse du toucher qui explore le corps de l’autre ; de la sauvagerie d’un corps à corps au geste tendre d’une chute accompagnée.

Je m’intéresse vraiment à l’interaction sensible entre les deux corps, celui de la marionnette et celui du manipulateur, d’autant plus que les marionnettes sont à taille humaine. 

Il me semble que, d’abord, j’ai essayé d’explorer un type de mouvement ordonné : je cherchais de reproduire  le geste quotidien, je me posais des questions sur ce qui pouvait donner une illusion de vie au pantin qui exécutait un protocole de gestes codifié.

Puis, je me suis lancée dans un mouvement « à corps perdu » : mouvement désordonné, chaotique, qui renvoyait la marionnette à son statut d’objet, et dénonçait sans complaisance la cruauté du manipulateur.

Je vois aujourd’hui se dessiner la possibilité d’un mouvement organique, où les informations pourraient passer du corps de la marionnette à celle de l’acteur, et vice-versa, dans une sorte de danse, ou d’état fusionnel.

Je voudrais porter la marionnette de Perpétue, la porter dans sa course, dans son abandon. Je voudrais la laisser reposer aussi dans sa plénitude, la regarder à distance. M’éloigner d’elle et y revenir, l’accueillir sans la diriger. Je voudrais concentrer toute mon attention sur son mouvement, sa respiration. M’appuyer sur le riche univers sonore crée par Philippe Gorge, composé de voix enregistrées et de musiques qui évoquent à la fois l’espace de la ville et celui de l’émotion qui fait vibrer la relation entre les corps. 

Elisabetta Sbiroli, novembre 2014

lalage 

La compagnie Lalage produit des spectacles de théâtre et organise des ateliers de pratique artistique avec l’objectif de promouvoir un accès démocratique à l’art et à la culture et de faciliter le dialogue interculturel.

Organisation membre de la Fondation Anna Lindh, la compagnie Lalage a participé à plusieurs projets réalisés dans le bassin méditerranéen, en collaboration avec des théâtres et centres culturels de Marseille, Tanger, Beyrouth et Bari.

Lalage met en scène surtout des textes d’auteurs contemporains : Thomas Bernhard, Jules Laforgue, Rodolfo Wilcock, Edward Bond, Véronique Olmi, Sarah Kane, Marc Tamet, Rodrigo Garcia, Carlo Emilio Gadda, Elfriede Jelinek, Antonio Tarantino, Anna Maria Ortese, Guy Regis Jr. Un point commun entre tous ces auteurs : c’est face à une horreur qui nous déshumanise, dans la lutte contre des formes de fascisme ordinaire, qu’ils inventent une langue et un style inimitables.

La création pour le jeune public occupe une place particulière dans son parcours. Faire du théâtre pour et avec les enfants nous interroge sur notre façon d’appréhender le réel et de le représenter. La compagnie Lalage, née comme compagnie de théâtre, s’intéresse de plus en plus à une pratique transversale des disciplines artistiques, au croisement entre la danse, la musique et la marionnette. 

Pour avoir un aperçu de nos précédentes réalisations, consulter le site :   http://compagnie.lalage.free.fr/
ELISABETTA SBIROLI 

Elisabetta Sbiroli se forme comme comédienne et metteur en scène en Italie sous la direction de Orazio Costa, de Giorgio Strehler et de Anatolij Vassiliev. En 1995 elle s’installe à Marseille, et fonde la Compagnie Lalage, pour laquelle elle signe de nombreuses mises en scènes de pièces d’auteurs contemporains. 

En tant que comédienne et danseuse, elle travaille avec Anna Marina Pleis, Alain Fourneau, Raffaella Giordano et Karin Elmore.

En tant que marionnettiste, elle se forme avec Hoishi Okamoto (2004 Institut International de la Marionnette, Charleville Mezières) et Greta Bruggeman (2006 Cie Arketal, Cannes). Ces rencontres lui ont permis d’approfondir sa relation à l’objet, et de tracer une direction de recherche personnelle, où la marionnette à taille humaine est utilisée comme support d’interrogations liés au corps social.
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